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Figure 2.1 Projections des températures annuelles moyennes au Nunavik (tiré de : Ouranos, 2020) 
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Figure 2.2 Projections des températures minimales hivernales moyennes au Nunavik (tiré de : 

Ouranos, 2020) 
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Sur la période 2071-2100, certaines zones du Nunavik pourraient subir de 1 à 2 jours entiers de chaleur 

extrême (Ouranos, 2020). Le Nunavik endurant rarement ce genre d’évènements, cette variation 

pourrait entraîner des conséquences radicales pour la région. En effet, toutes ces modifications du 

régime des températures pourraient impacter considérablement le fonctionnement des écosystèmes 

polaires, d’autant que les changements climatiques affectent également les régimes de 

précipitations. 

2.1.2 Changements de précipitations  

Les précipitations sont un autre facteur déterminant pour les écosystèmes polaires. Elles influencent 

les chutes de neige, la couverture de glace et le pergélisol. Au Nunavik, les précipitations se 

distribuent le long d’un gradient nord-ouest/sud-est (Barrette et al., 2020). Dans les prochaines 

années, les précipitations automnales devraient être particulièrement impactées par les changements 

climatiques. Ainsi, les précipitations liquides pourraient être plus importantes dans l’ensemble de la 

région, comme le montre la figure 2.3. 

Figure 2.3 Projections des précipitations liquides moyennes en automne au Nunavik (tiré de : 

Ouranos, 2020) 
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En 1981-2010, les précipitations liquides annuelles étaient de 50 à 70 mm dans le nord et de 150 à 

200 mm dans le sud. Pour la période 2071-2100, les précipitations liquides totales devraient 

augmenter : dans le nord, les précipitations pourraient aller de 150 à 250 mm/an et dans le sud de 

250 à 300 mm/an, soit trois fois plus élevées. 

Les précipitations solides, quant à elles, pourraient subir un changement significatif pendant l’hiver 

et l’automne. Les projections d’Ouranos, observables à la figure 2.4, prévoient une augmentation des 

précipitations hivernales. Elles pourraient atteindre presque 150 mm/an, surtout à l’est et au nord 

du Nunavik, localisation de la plupart des villes de la région (voir figure 2.4).  

Figure 2.4 Projections des précipitations solides moyennes en hiver au Nunavik (tiré de : Ouranos, 

2020) 
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Au contraire, pendant l’automne, les précipitations solides diminueraient, surtout au centre de la 

région. Comme le montre la figure 2.5, elles passeraient de 80 mm/an en 1981-2010 à 40 mm/an en 

2071-2100. Elles seraient réduites le long de la côte est et nord.  

Figure 2.5 Projections des précipitations solides moyennes en automne au Nunavik (tiré de : 

Ouranos, 2020) 

Les estimations décrivent un climat plus humide (Barrette et al., 2020), avec des évènements de 

précipitations extrêmes plus fréquents (Ouranos, 2015). Les projections d’Ouranos semblent montrer 

un lien entre les précipitations solides plus basses et le réchauffement du Nunavik décrit dans la sous-

section 2.1.1. La quantité plus faible de précipitations automnales solides implique une période 

d’enneigement plus courte. En outre, l’hiver serait caractérisé par des températures plus chaudes et 

une durée des températures glaciales réduites. Les figures 2.4 et 2.5 illustrent un contraste entre une 

augmentation des précipitations solides pendant l’hiver et une diminution pendant l’automne, aussi 
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observée pendant le printemps (Barrette et al., 2020). En conclusion, la période hivernale pourrait 

être raccourcie de manière significative avec de sérieuses conséquences pour la couverture de neige 

et de glace et les évènements de gel-dégel. 

2.1.3 Changements de régime de gel-dégel  

Les évènements de gel-dégel sont essentiels au fonctionnement des régions polaires. Ils correspondent 

à l’alternance, sur une période de 24 heures, de températures inférieures à 0 °C et de températures 

supérieures à 0 °C (Ouranos, 2020). Les changements climatiques induisent le réchauffement et la 

fonte du pergélisol. En effet, durant le printemps et l’automne, le nombre d’évènements de gel-dégel 

devrait augmenter. La figure 2.6 indique que le Nunavik connaît normalement peu de jours 

d’évènements de gel-dégel (environs 5 à 15 jours/an, 1981-2010) au printemps. Cependant sur la 

période 2071-2100 la région pourrait endurer entre 25 et 30 jours/an de gel-dégel (voir figure 2.6).  

Figure 2.6 Projections des évènements de gel-dégel (en jours) au printemps au Nunavik (tiré de : 

Ouranos, 2020) 
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Pendant l’hiver, le réchauffement des températures pour 2071-2100 (voir figure 2.1) coïnciderait avec 

une augmentation des évènements de gel-dégel. Auparavant (1981-2010), ces évènements étaient 

très rares en hiver. Mais, les projections de la figure 2.7 montrent une occurrence de 10 à 12 jours/an 

d’évènements de gel-dégel dans la plupart des zones de la région, et presque 15 jours/an sur la côte 

ouest. Cette variation pourrait entraîner des conséquences radicales sur les écosystèmes du Nunavik. 

Figure 2.7 Projections des évènements de gel-dégel (en jours) en hiver au Nunavik (tiré de : 

Ouranos, 2020) 

Pour conclure, la documentation et les projections de Ouranos semblent prédire un climat plus chaud 

et plus humide pour le Nunavik. L’automne et l’hiver futurs seraient caractérisés par des 
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températures plus élevées. La durée des précipitations solides serait plus faible, surtout pendant 

l’automne et le printemps. En conséquence, la couverture de neige et de glace diminuerait et la fonte 

s’intensifierait. Ces changements impacteraient le fonctionnement des écosystèmes polaires et ainsi 

affecteraient les communautés inuites dépendantes de leurs services et bénéfices.  

Une synthèse des effets des changements climatiques sur les températures, les précipitations et les 

cycles de gel-dégel au Nunavik comparé à la période 1981-2010 est présentée au tableau 2.1. 

Tableau 2.1 Synthèse des effets des changements climatiques sur les températures, les 

précipitations et les cycles de gel-dégel au Nunavik, comparés à la période de 

référence 1981-2010 

PARAMÈTRES 

ENVIRONNEMENTAUX 

CHANGEMENTS PRÉVUS PAR 

OURANOS 

CONCLUSIONS 

TE
M

PÉ
RA

TU
RE

S 

Moyennes annuelles 

• Diminution de la durée de 

l’hiver 

• Diminution de la durée des 

températures glaciales 

• Diminution de la durée de 

l’enneigement 

• Climat plus humide et plus 

chaud 

• Augmentation de +5 °C en 

2041-2070 

• Augmentation de +7 °C en 

2071-2100 

Hivernales minimales moyennes 

• Augmentation de +7 °C en 

2041-2070 

• Augmentation de +10 °C en 

2071-2100 

Conséquences 

• Fonte de la glace et de la neige  

• Diminution de la couverture de 

glace et de neige  

PR
ÉC

IP
IT

AT
IO

N
S 

Liquides moyennes annuelles 

• Augmentation de 100 à 

200 mm/an en 2071-2100 

Solides hivernales moyennes  

• Augmentation de 50 à 

75 mm/an en 2071-2100 

Solides automnales moyennes 

• Diminution de 40 mm/an en 

2071-2100 

Conséquences 

• Diminution de l’épaisseur de la 

couche de neige en automne 
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Tableau 2.1 Synthèse des effets des changements climatiques sur les températures, les 

précipitations et les cycles de gel-dégel au Nunavik comparés à la période de 

référence 1981-2010 (suite) 

PARAMÈTRES 

ENVIRONNEMENTAUX 

CHANGEMENTS PRÉVUS PAR 

OURANOS  

CONCLUSIONS 
CY

CL
E 

G
EL

-D
ÉG

EL
 

Printemps  

• Diminution de la durée de 

l’hiver  

• Diminution de la durée des 

températures glaciales  

• Diminution de la durée de 

l’enneigement  

• Climat plus humide et plus 

chaud  

• Augmentation de 20 à 25 jours/an 

des évènements en 2071-2100 

Hiver  

• Augmentation de 10 à 15 jours/an 

des évènements en 2071-2100 

(base de 0 jour/an entre 1981 et 

2010) 

Conséquences 

• Augmentation de la fonte en hiver 

et au printemps 

2.2 Impacts sur les écosystèmes 

La modification des températures, des précipitations, et des évènements de gel-dégel, a un impact 

sur les écosystèmes du Nunavik. En effet, les 2 écotones de la région, taïga et toundra, sont très 

sensibles aux variations des conditions environnementales (Payette et Lavoie, 1994). De ce fait, les 

changements climatiques modifient le fonctionnement et la nature des écosystèmes du Nunavik. Selon 

Beck et al. (2018), le climat polaire de la toundra (ET) du nord pourrait être remplacé par un climat 

froid caractérisé par un été sec et froid (Dsc) comme le montre la figure 2.8. La faune et la flore en 

seraient altérées. 

Tout d’abord, le réchauffement du climat favorise l’expansion de l’aire de distribution des arbres. 

Sous l’effet des changements climatiques, les arbres et les arbustes s’étendent vers le nord et les 

altitudes plus hautes dans la toundra (Danby et Hik, 2007). Cette évolution entraîne plusieurs 

conséquences. Premièrement, la densité et la hauteur des arbres et des arbustes augmentent. Ils 

rentrent ainsi en compétition avec la végétation naturelle de la toundra. (Auzel et al., 2012) 

Deuxièmement, ils altèrent la couverture et la chute de la neige. Comme ils occupent un plus grand 

espace, la neige se distribue différemment sur le sol. En conséquence, la durée et l’épaisseur de la 

couche de neige sont affectées, compromettant la protection et l’intégrité du pergélisol. 

Troisièmement, le verdissement de la toundra impacte la dynamique de la végétation. Ce phénomène 

correspond à la progression des arbres vers le nord par du compagnonnage (Cranston, 2009). De ce 

fait, les arbres créent de l’ombre et nuisent à la croissance des petits arbres, des plantes et de la 

couverture végétale au sol (Allard et Lemay, 2013a). Quatrièmement, la hausse des évènements de 

chaleur extrême pourrait imposer un stress intense sur les plantes de la région, habituées à un 

environnement froid. Comme observé en Sibérie récemment (Stone, 2020, 9 juillet), les températures 
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plus élevées pourraient augmenter le risque d’incendie de la forêt boréale, dont la régénération est 

lente. (WWF, 2021a) 

Figure 2.8 Représentation spatiale de la classification climatique de Köppen-Geiger des régions 

climatiques actuelles (1981-2016) en a et des régions climatiques futures en b (2071-

2100) (tiré de : Beck et al., 2018)2 

 
2 Chaque couleur correspond à un type de climat. Pour la région du Nunavik, les trois codes concernés sont Dfc 

(été froid sans périodes de sècheresse), Dsc (été sec et froid) et ET (toundra). 
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Par ailleurs, le climat plus chaud et plus humide amplifie les glissements et les mouvements de terrain 

(Owczarek et al., 2020). En effet, la dégradation du pergélisol due aux changements climatiques mène 

à sa fonte et à son instabilité. Or, le pergélisol soutient la majorité des écosystèmes du Nunavik. 

Ainsi, l’augmentation du dégel induit l’affaissement et la dépression du sol et la modification du 

drainage de l’eau (Allard et Lemay, 2013b). 

Enfin, les changements climatiques impactent aussi les écosystèmes marins. Ils sont affectés, d’une 

part, par la diminution de la glace marine et, d’autre part, par l’augmentation de la température de 

l’eau. La glace marine provient du gel de l’eau de mer ; selon son âge, la couche de glace marine 

peut mesurer de 2 mètres à plusieurs mètres d’épaisseur. Les glaces marines sont sensibles aux 

variations environnementales telles que la température de l’eau, de l’air ou les courants marins. 

(Ouranos, 2015) Au niveau de l’Arctique, le couvert annuel des glaces marines a diminué d’environ 

3,5 à 4,1 % par décennie entre 1979 et aujourd’hui (Vaughan et al., 2013). Elles sont notamment 

caractérisées par une réduction plus rapide en été et à l’automne. Dans la baie d’Hudson et la mer 

du Labrador, l’étendue des glaces marines s’amoindrit depuis les 50 dernières années (Derksen et al., 

2012 ; Tivy et al., 2011). Dans la baie d’Hudson, elle a baissé de 6 à 15 % par décennie et dans la 

région du Labrador, les glaces d’été se sont réduites de 17 % sur la période 1968-2010 (Ouranos, 2015). 

Les projections prédisent la poursuite de cette baisse. Dans la baie d’Hudson, l’englacement pourrait 

être retardé de 25 à 30 jours et le déglacement avancé de 22 à 24 jours. L’épaisseur de la glace 

hivernale pourrait être réduite de 30 à 50 % pour la période 2041-2070, comparativement à la 

période 1961-1990 (Joly et al., 2011). Par ailleurs, la période d’eau libre dans la baie pourrait 

s’allonger de plus de 2 mois (Ouranos, 2020). À cela, s’ajoute le réchauffement des températures de 

l’océan et de l’eau douce, lié à la hausse générale des températures de l’air dans la région (sous-

section 2.1.1). La température dans la baie d’Hudson s’accroît depuis ces dernières années. Selon 

Joly et al. (2011), la température de surface de l’eau pourrait s’élever jusqu’à 5 °C en été dans le 

sud-est. Au centre, elle pourrait augmenter de plus de 3 °C (Joly et al., 2011). Par ailleurs, un 

phénomène amplifie le réchauffement des eaux en Arctique. En effet, la région est caractérisée par 

une boucle de rétroaction due à la capacité de réflexion de la neige et de la glace. Cette propriété 

empêche la radiation solaire de réchauffer l’eau. Or, avec les changements climatiques et la fonte 

de la neige et de la glace, les océans, les rivières et les lacs ne sont plus protégés et leur température 

croît. (Box et al., 2012) Ces changements affectent le cycle de vie des populations de poissons et de 

mammifères marins, car la température joue un rôle sur leur métabolisme et leurs sources d’énergie 

(Allard et Lemay, 2013b). 

Pour conclure, les écosystèmes du Nunavik sont affectés par le climat plus chaud et plus humide. Le 

fonctionnement des mers et baies entourant le Nunavik est également impacté, avec une modification 

de la saisonnalité des glaces de mer et un réchauffement des masses d’eau. Ainsi, les changements 

climatiques influencent le cycle biologique des animaux et la dynamique de la végétation évoluant 

dans la région. Or, ils offrent des services écosystémiques importants pour les communautés vivant 

au Nunavik et leur modification, voire leur perte, entraîne des conséquences majeures sur leur santé.  
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3. IMPACTS SUR LA SOUVERAINETÉ ALIMENTAIRE  

Les changements climatiques affectent les régimes de températures, de précipitations et les cycles 

de gel-dégel. Ils entraînent la réduction de la durée et de l’épaisseur de la couverture de neige et de 

glace. Ainsi, les écosystèmes du Nunavik subissent des variations. Ce chapitre va démontrer l’impact 

des changements sur la situation des populations inuites de la région. Il décrit la perturbation du 

système alimentaire et, en conséquence, de la souveraineté alimentaire des Inuits. Pour finir, ce 

chapitre explique comment ces bouleversements affectent la santé mentale et physique des Inuits. 

3.1 Impacts sur les ressources marines  

Les changements climatiques impactent les conditions environnementales des habitats des espèces 

marines. Le chapitre 2 décrit comment la modification de la température de l’air et des précipitations 

solides affecte le cycle de la glace de mer et la température de l’eau. La température des masses 

d’eau change, et la salinité des baies et des mers du Nunavik est aussi perturbée (Ouranos, 2015). Or, 

les espèces des milieux polaires sont adaptées à des températures froides et à la présence de glace 

et de neige, et les espèces marines habituées à un milieu salé. Leur cycle de vie et leurs ressources 

alimentaires dépendent de ces conditions et les changements climatiques menacent leurs capacités 

de survie.  

Plusieurs facteurs jouent un rôle dans la modification de la dynamique et l’écologie des populations 

de poissons et de mammifères marins du Nunavik. Dans un premier temps, l’ensemble de la chaîne 

alimentaire des écosystèmes marins du Nunavik est déstabilisé par les variations des conditions 

environnementales. Le phytoplancton est un élément essentiel au fonctionnement des océans. Il 

constitue le premier maillon de la chaîne trophique des océans (Ouranos, 2015), comme le montre la 

figure 3.1. Ces microorganismes végétaux consomment les nutriments marins et réalisent la 

photosynthèse dans les océans. En effet, les organismes phytoplanctoniques possèdent de la 

chlorophylle et peuvent donc transformer le dioxyde de carbone dissout en oxygène grâce à l’énergie 

solaire. 

Le phytoplancton subit des impacts négatifs du fait du réchauffement des eaux. Plusieurs processus 

biologiques du phytoplancton dépendent de la température et d’autres paramètres 

environnementaux. Les changements climatiques récents provoquent des altérations du 

développement cellulaire et moléculaire du phytoplancton (Cameron-Bergeron, 2020).  

Par ailleurs, en écologie les processus biologiques d’une espèce sont régis par la Loi de tolérance. 

Selon Shelford : 

« Pour tout facteur de l’environnement existe un domaine de valeurs ou gradient 
(intervalle de tolérance) dans lequel tout processus écologique sous la dépendance de ce 
facteur pourra s’effectuer normalement » (Allaby, 2009) 
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Figure 3.1 Représentation schématique du réseau trophique marin arctique (tiré de : Darnis et 

al., 2012)3 

De ce fait, les différentes espèces de phytoplancton dépendent d’intervalles de température, de pH 

et de salinité optimaux (Cameron-Bergeron, 2020). Ainsi, la croissance du phytoplancton augmente 

jusqu’à une certaine température, salinité ou un certain pH donnés, après lesquels elle diminue. La 

figure 3.2 illustre un exemple de température optimale pour les communautés phytoplanctoniques de 

l’Arctique calculée à partir de différents modèles. Les observations montrent que la température 

optimale du phytoplancton de l’Arctique se situe vers 6,5 °C (Coello-Camba et Agustí, 2017). 

De plus, l’absorption de nutriments est aussi soumise à cette loi. Selon les espèces, ces intervalles de 

tolérance varient et jouent donc des rôles importants sur les dynamiques interspécifiques des 

écosystèmes. Dans les circonstances des changements climatiques, la modification des paramètres 

environnementaux pourrait entraîner une perturbation des communautés phytoplanctoniques dans les 

mers et baies du Nunavik. Par exemple, le pH de la baie d’Hudson pourrait baisser dans les prochaines 

années (Brand et al., 2014). Or certaines espèces phytoplanctoniques, certains mollusques et certains 

crustacés, sont constitués de calcaire. En présence d’un milieu acide, cet élément se dissout et ces 

espèces pourraient donc être désavantagées et amenées à disparaître ou, à tout le moins, voir leur 

population diminuer. (Ouranos, 2015)  

 

 
3 Les flèches représentent le sens du transfert d’énergie, soit d’une proie vers son prédateur. 
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Figure 3.2 Température optimale pour la croissance des communautés phytoplanctoniques de 

l’Arctique (tiré de : Coello-Camba et Agustí, 2017)4 

De même, la température joue un rôle sur les blooms planctoniques. Un bloom correspond à un 

développement important de phytoplancton grâce à un apport de nutriments, notamment pendant la 

période estivale (Géoconfluences, 2014). Le réchauffement des eaux pourrait changer la période et 

la durée des blooms phytoplanctoniques. Les températures plus élevées et la quantité plus importante 

de nutriments pourraient stimuler la croissance des phytoplanctons et sa vitesse. Les blooms 

pourraient donc être plus intense, leur durée plus courte et, en outre, le moment de leur occurrence 

changée. Les communautés phytoplanctoniques participantes pourraient être modifiées et ainsi 

altérer le pic de production primaire et les autres cycles océaniques. (Coello-Camba et Agustí, 2017)  

 
4 Les différentes lignes (rouge, bleue et grise) correspondent aux différents modèles utilisés pour calculer la 

température optimale. Les bandes correspondantes représentent les marges d’erreur. 
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Tous ces bouleversements du niveau de base de l’écosystème marin pourraient entraîner des 

répercussions majeures sur l’ensemble des espèces marines et terrestres du Nunavik.  

Ensuite, les changements climatiques impactent aussi les aires de distribution des espèces marines et 

aquatiques. Le réchauffement de l’air et de l’eau dégrade la qualité des habitats polaires. La boucle 

de rétroaction de l’Arctique joue en défaveur de la plupart des mammifères marins consommés par 

les Inuits. Par exemple, les phoques annelés et barbus dépendent de la présence de la glace de mer. 

Comme vu à la sous-section 1.4.2, ces phoques viennent sur la glace pendant la saison de mue, et 

aussi pour se reposer ou mettre bas (Niemi et al., 2019). Ces espèces sont adaptées au cycle de 

saisonnalité de la glace de mer, mais la diminution de sa durée et de sa solidité pourrait affecter la 

dynamique de la population.  

Ferguson et al. (2017) a démontré un lien entre le déclin de la glace de mer et la capacité de 

reproduction des phoques dans la baie d’Hudson. La figure 3.3 illustre les résultats de cette étude. 

Ils indiquent une diminution de la masse graisseuse des phoques annelés de 55 % à 40 % entre 2004 et 

2012. En parallèle, la quantité de cortisol, indicateur de stress, a augmenté au cours de la même 

période. Ces changements coïncident avec une hausse de la période d’eau libre (Niemi et al., 2019). 

Les observations révèlent aussi un taux d’ovulation plus bas entre 2009 et 2011 (80 à 50 % environ) 

avec un recrutement de jeunes faible (voir figure 3.3). En 2008, le recrutement était de 50 % et il 

diminue jusqu’à près de 20 % en 2012. Une explication pourrait être que l’allongement de la saison 

d’eau libre a limité l’accès et l’abondance des proies des phoques. L’absence inhabituelle de glace 

pourrait avoir contraint les phoques à se déplacer davantage pour se nourrir ou trouver des espaces 

de repos. De même, les températures plus chaudes pourraient avoir modifié les comportements des 

phoques, avec une tendance à la léthargie propice au développement de maladies. De plus, ils 

pourraient avoir été confrontés à une prédation plus importante par les ours polaires. (Niemi et al., 

2019) L’augmentation du stress et les changements des conditions environnementales pourraient ainsi 

avoir affecté les comportements et la biologie des phoques annelés. Ils auraient ainsi conduit à la 

diminution de la capacité de reproduction des phoques annelés et donc le recrutement des jeunes. 

Des études plus poussées sont nécessaires pour confirmer ces résultats, mais ils permettent d’émettre 

des hypothèses sur l’évolution de la population de phoques annelés et potentiellement des phoques 

barbus.  

Toutefois, ces espèces, à défaut de présence de glace, peuvent accéder et s’aventurer sur la terre 

(Moore et Reeves, 2018). Malgré davantage de distance à parcourir, une capacité d’adaptation reste 

envisageable. En revanche, les aires de distribution et de fréquentation des phoques annelés et barbus 

pourraient changer et impacter leurs prédateurs. Les phoques barbus et annelés pourraient 

notamment laisser une niche écologique libre pour les phoques gris, une espèce plus généraliste 

(Niemi et al., 2019).  
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Tableau 3.1 Données de températures (en °C) pour les espèces de salmonidés du nord du Québec 

et du Labrador (inspiré de : M. Power, et al., 2013)5 

ESPÈCES 

TEMPÉRATURE 

LÉTALE INITIALE 

SUPÉRIEURE (°C) 

TEMPÉRATURE 

OPTIMALE POUR 

LA CROISSANCE 

(°C) 

PLAGES DES 

TEMPÉRATURES 

FAVORABLES À LA 

CROISSANCE (°C) 

PLAGES DES 

TEMPÉRATURES 

PROPICES À LA 

FRAIE (°C) 

Saumon de 

l’Atlantique 
27,8 15-20 5,6-22,5 2,0-10,0 

Omble 

chevalier 
18,7-21,6 11-16,1 2,7-21,4 0,5-8,3 

Omble 

fontaine  
25,8 14,4-16,1 3,1-21,0 2,2-11,7 

Touladi 
23,5 14,1 Non déterminée <6-14 

Parallèlement, il tolère moins les températures élevées que le saumon de l’Atlantique et l’omble 

fontaine (voir tableau 3.1, M. Power et al., 2013). Ainsi, l’omble chevalier serait l’espèce de 

salmonidés la moins adaptée au réchauffement des eaux. L’efficacité de sa croissance diminue quand 

les températures s’élèvent, affectant sa survie et sa reproduction. Pour survivre dans des 

environnements plus chauds, l’omble chevalier devrait contrebalancer l’accroissement de ses coûts 

métaboliques par des rations alimentaires plus importantes. Les individus dans la limite sud de son 

aire de distribution seraient les plus touchés, car le réchauffement des eaux y sera le plus important. 

(M. Power et al., 2013)  

Par ailleurs, l’expansion des eaux tempérées vers le nord favorise l’élargissement des aires de 

distribution des espèces indigènes (saumon de l’Atlantique, omble de fontaine) et introduites (truite 

brune, truite arc-en-ciel) (G. Power, 1990). L’arrivée et l’augmentation de ces espèces risquent de 

provoquer de la compétition pour les ressources et les habitats. Or, l’omble chevalier a tendance à 

s’adapter plutôt qu’à se montrer agressif dans des situations de compétition (M. Power, et al., 2013). 

Il va devoir changer de niche écologique pour éviter une concurrence accrue pour les ressources 

alimentaires et une prédation (O’Connell et Dempson, 1996).  

De plus, la modification des températures augmente aussi l’arrivée de nouveaux pathogènes. Ils 

pourraient être à l’origine de la diminution, voire la disparition, de certaines populations lacustres 

d’omble chevalier (M. Power et al., 2013). En effet, les peuplements dans les lacs oligotrophes peu 

profonds sont particulièrement menacés. Les conditions de vie y sont déjà complexes, avec une faible 

 
5 La température létale initiale supérieure est la température au-dessus de laquelle le poisson ne peut survivre 

au-delà d’une période d’une certaine longueur — habituellement sept jours. La température optimale pour la 
croissance de chacune des espèces de poisson est la température à laquelle le poisson croît le plus rapidement 
pour une quantité donnée de nourriture. La plage des températures favorables à la croissance définit la 
fourchette des températures auxquelles la croissance a été observée pour chacune des espèces de poisson et 
la plage des températures propices à la fraie définit les températures auxquelles la fraie pourrait se produire. 
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Tableau 3.2 Synthèse des impacts des changements climatiques sur le phytoplancton, l’omble 

chevalier, les autres espèces de salmonidés, les bélugas et les phoques annelés et 

barbus (suite) 

 

ESPÈCES IMPACTS DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES 

M
A

M
M

IF
ÈR

ES
 M

AR
IN

S 

Phoques 

(annelés, 

barbus) 

Bienfaits 

• Adaptation possible par occupation des terres à la place de la glace 

Défis -> Conséquences  

• Perturbation des cycles de reproduction et de recrutement à cause 

de la diminution de la glace 

o Diminution potentielle de la population 

• Augmentation de la prédation par les orques et les ours polaires 

• Modification des aires de distribution et de la fréquentation 

o Remplacement potentiel par des espèces plus généralistes 

comme le phoque gris  

3.2 Impacts sur la santé  

La perturbation des écosystèmes marins va avoir un impact majeur sur les populations inuites. La 

santé des populations est directement liée à la quantité et à la qualité des espèces sauvages. Les 

changements climatiques et le déclin des espèces pêchées amplifient la dégradation de la 

souveraineté alimentaire et les problèmes de santé physique et mentale. 

3.2.1 Impacts sur la sécurité alimentaire 

Le système alimentaire des Inuits repose sur des importations et des ressources issues de 

l’environnement local. Récemment, les populations éprouvent de plus en plus de difficultés d’accès 

à la nourriture, tant en termes quantitatifs que qualitatifs. Comme nous l’avons vu dans la section 1.4, 

les moyens de subsistance les plus courants des Inuits du Nunavik sont la chasse, la pêche et la 

cueillette (Allard et Lemay, 2013b). Les aliments de la mer occupent une place prépondérante dans 

l’alimentation des Inuits et leur apportent des éléments nutritifs essentiels au maintien de leur santé 

(voir figure 1.8 et sous-section 1.4.3). Les changements climatiques bouleversent la structure des 

écosystèmes et mettent en danger la souveraineté alimentaire des Inuits. Celle-ci est définie comme 

« le droit des communautés locales de définir et de contrôler leur système alimentaire » (Wittman, 

2011). Il s’agit d’un concept large qui inclut entre autres la capacité des personnes à choisir le régime 

alimentaire correspondant à leurs désirs sociaux et culturels (Lammerts van Bueren et al., 2018). 

D’une part, les changements climatiques limitent l’accessibilité et diminuent la qualité des aliments 

traditionnels et sauvages. D’autre part, ils amplifient les problèmes d’approvisionnement en matière 

de transport, de distribution et de stockage. (Furgal et al., 2013) 

Les populations pêchées par les Inuits risquent d’être perturbées par les changements climatiques 

comme le développe la section 3.1. Bien que de nouvelles espèces puissent arriver ou occuper une 
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plus grande place dans les écosystèmes marins du Nunavik, il est certain que le régime alimentaire 

des Inuits va changer. Premièrement, la consommation de produits traditionnels diminue. En sus des 

conséquences décrites au chapitre 2, la fonte de la glace et du pergélisol complique les déplacements 

des Inuits et les empêche d’accéder à leurs ressources alimentaires habituelles. (Dewailly et Owens, 

2013) En 2004, dans le cadre d’une enquête de santé, 51 % des participants inuits indiquaient une 

difficulté plus grande à repérer et à chasser certains animaux (Blanchet et Rochette, 2008). Par 

exemple, il est plus difficile de trouver des phoques et des bélugas (Nickels et al., 2005). Les Inuits 

témoignent d’une diminution du nombre d’individus et de la fréquentation des sites habituels par les 

espèces (Furgal et Rochette, 2007). De plus, le réchauffement des températures impacte également 

les populations de poissons dans les lacs et les rivières (Furgal et al., 2002).  

Par ailleurs, il est important de préciser que les autres sources alimentaires des Inuits sont aussi 

affectées par les changements climatiques. Les populations de caribous sont en déclin depuis plusieurs 

années. Entre 1990 et 2010, ces populations ont été divisées par deux (Allard et Lemay, 2013b). La 

disparition du lichen et des routes de migration, sous l’effet du réchauffement et de la diminution de 

la couche de neige, est la cause principale de cette baisse. (Auzel et al., 2012) De même, la 

modification de la couverture végétale impacte la production des arbustes fruitiers (Allard et Lemay, 

2013b). Il est donc difficile pour les cueilleurs de trouver des baies et autres petits fruits.  

L’insécurité alimentaire au Nunavik est assez sérieuse, avec des facteurs socio-économiques qui 

entrent aussi en ligne de compte. Les changements climatiques pourraient exacerber ce problème. 

Dans une étude de l’Institut national de santé publique du Québec (INSPQ) de 2013, 40 % des familles 

ont témoigné ne pas avoir assez à manger. Certaines déclarent devoir réduire régulièrement les 

portions des adultes et des enfants. (Ruiz-Castell et al., 2013)  

D’un autre côté, les changements climatiques entraînent des répercussions négatives sur la sécurité 

des routes et des pistes d’atterrissage. Les importations deviennent donc plus compliquées à 

transporter et les communautés les plus isolées pourraient rencontrer de plus en plus de difficultés à 

s’approvisionner (Furgal et al., 2013). Les Inuits sont aussi en train de se diriger vers une alimentation 

de plus en plus occidentale, surtout les jeunes générations (Blanchet et Rochette, 2008). Ce 

changement entraîne notamment l’augmentation de maladies liées à l’alimentation, tel le diabète 

(Furgal et al., 2013). 

3.2.2 Santé physique  

Les changements climatiques et la perturbation des cycles de vie des populations pêchées forcent les 

Inuits à modifier leurs habitudes alimentaires. Ils doivent ainsi compter davantage sur des produits 

importés et transformés et adopter un régime alimentaire occidental. Or, ces produits sont riches en 

acides gras saturés et trans. Ces acides se retrouvent dans les huiles hydrogénées commerciales, les 

produits laitiers et les viandes. (Furgal et al., 2013) Ils se substituent aux acides polysaturés ou oméga 

3 des aliments sauvages traditionnels. La figure 3.5 compare la fréquence de consommation de 

produits traditionnels entre 1992 et 2004 (Blanchet et Rochette, 2008). Elle montre que les femmes 

inuites ont diminué leur consommation d’aliments traditionnels pour la majorité de ces produits, 
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excepté la viande de béluga et les baies (stable) et la graisse de mammifères marins (augmentation 

de 0,3) (voir figure 3.5). 

Figure 3.5 Comparaison de la fréquence hebdomadaire de consommation d’aliments traditionnels 

chez les femmes inuites (estimée en 1992 et en 2004) au Nunavik (inspiré de : Blanchet 

et Rochette, 2008) 

La transition vers une alimentation occidentale altère les habitudes des Inuits et menace leur santé. 

Ce changement de régime se combine à une sédentarisation et une vie moins traditionnelle, surtout 

chez les jeunes générations (diminution de la pratique des activités traditionnelles et de la 

consommation de produits traditionnels). En conséquence, le nombre de maladies chroniques 

augmente chez les Inuits. (Furgal et al., 2013) Les témoignages semblent aussi montrer que ces 

maladies étaient auparavant rares ou absentes. (Blanchet et Rochette, 2008) Le taux d’obésité est en 

hausse, à l’origine d’une pression artérielle plus haute (Bjerregaard et al., 2003). Parallèlement, les 

maladies cardio-vasculaires et le diabète augmentent (Chateau-Degat et al., 2010). La figure 3.6 

illustre l’évolution des maladies dans les populations du Nunavik entre 1994 et 2008. Les cancers et 
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les maladies respiratoires connaissent une hausse importante (Furgal et al., 2013). Le nombre de 

décès lié à des cancers est passé de 69 à 100 pour 100 000 habitants. Les décès liés à des maladies 

respiratoires ont augmenté de 57 à 71 pour 100 000 habitants entre 1994 et 2008 (voir figure 3.6).  

Figure 3.6 Principales causes de décès entre 1994 et 2008 (Taux de mortalité normalisé en 

fonction de l’âge pour 100 000 habitants) (inspiré de : Statistique Canada, 2018) 

Bien que le nombre de décès lié à des maladies cardio-vasculaires ait baissé entre 1992 et 2004 (voir 

figure 3.6), les facteurs de risque de ces maladies chez les Inuits restent importants. En effet, la 

prévalence globale du diabète est de 5 % au Nunavik et celle de l’obésité est de 28 %. L’enquête de 

santé de l’INSPQ de 2004 montre aussi que 17 % des participants déclarent souffrir d’hypertension. 

(Dewailly et al., 2007) Les Inuits sont donc toujours susceptibles de développer des maladies cardio-

vasculaires, surtout avec la transition alimentaire actuelle.  

En outre, la qualité des produits de la mer a baissé (Dewailly et Owens, 2013). Déjà moins présents, 

en quantité, dans le régime des Inuits, les avantages nutritifs en sont aussi altérés. En effet, la 

température joue un rôle dans le développement des algues marines et du phytoplancton à l’origine 

de la production des oméga 3 et des antioxydants (sous-section 1.4.3). Le réchauffement des eaux et 

la diminution de la glace de mer exposent ces organismes à une intensité lumineuse plus importante. 
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Or, une lumière intense endommage les acides gras polyinsaturés et va donc réduire leur quantité et 

leur qualité. (Cameron-Bergeron, 2020) De même, la variation du pH affecte le développement des 

microalgues. Dans un milieu plus acide, les caroténoïdes, des antioxydants, vont avoir tendance à se 

dégrader (Cameron-Bergeron, 2020). Ainsi, les changements climatiques impactent la qualité des 

ressources marines à l’échelle moléculaire. De ce fait, les Inuits ne bénéficient plus des avantages 

nutritifs apportés par les acides gras polyinsaturés et les antioxydants. 

Par ailleurs, la température influence également la persistance des contaminants dans les milieux 

(Furgal et al., 2013). Par exemple, le mercure est un contaminant qui bioaccumule à travers la chaîne 

trophique (Olivier, 2016). Ainsi, le taux de mercure retrouvé dans les tissus des espèces s’élève avec 

les niveaux trophiques. Comme les Inuits consomment beaucoup de poissons et de mammifères 

marins, ils sont exposés à un risque élevé d’intoxication (Hennigs et Bleau, 2017 ; Furgal et al., 2013). 

L’accroissement du taux de mercure, aggravé par sa persistance — due à l’augmentation des 

températures liée aux changements climatiques —, rend ce risque encore plus élevé. 

Les Inuits doivent également faire face à la présence de zoonoses, comme Toxoplasma gondii, un 

microorganisme causant des infections. Il est très dangereux et a une incidence sur la morbidité et 

sur la mortalité des fœtus (Dewailly et Owens, 2013). Or, les changements climatiques favorisent le 

développement et la persistance des parasites, car les températures chaudes stimulent leur 

prolifération (M. Power, et al., 2013). Malheureusement, les pratiques traditionnelles, telles que la 

fermentation de la viande et des poissons et la consommation de viande crue, ne sont pas adaptées 

aux changements climatiques. En effet, elles amplifient l’exposition des populations à des maladies 

transmises par des parasites ou des zoonoses (Auzel et al., 2012). Il pourrait donc devenir compliqué 

de conserver certains types de préparation et de consommation des aliments traditionnels. 

Pour finir, comme nous l’avons vu plus tôt, les déplacements des Inuits se complexifient. D’une part, 

les routes de chasse et de pêche sont modifiées du fait de la fonte de la glace et du pergélisol. Elles 

sont plus fragiles et moins nombreuses. D’autre part, il devient compliqué pour les chasseurs et les 

pêcheurs de trouver des proies. (Allard et Lemay, 2013b) Ils doivent se déplacer sur une couche de 

glace plus fine, et le raccourcissement de la période de glace de mer et de neige les empêche 

d’utiliser certaines de leurs méthodes traditionnelles (Furgal et al., 2013). Les données de Statistiques 

Canada montrent une diminution des blessures non intentionnelles entre 1994 et 2008 (voir 

figure 3.6). Cependant, Nickels et al., de leur côté, avertissent que les chasseurs-pêcheurs — devant 

s’aventurer de plus en plus loin — courent le risque de se blesser dans des endroits isolés (2005). À 

cause des changements de climat et de la fonte du pergélisol et de la glace, les Inuits seraient ainsi 

davantage sujets à des accidents dangereux, éloignés de sources d’aide. De plus, les évènements 

météorologiques extrêmes pourraient devenir plus fréquents, ce qui compliquerait encore davantage 

la sécurité des chasseurs et des pêcheurs.  

En résumé, les changements climatiques influencent non seulement la qualité et la quantité des 

produits alimentaires marins, ainsi que leur accessibilité, mais aussi l’exposition des Inuits aux 


